III Le Programme Archéologique de la Boucle du Mouhoun

Le Mouhoun, encore appelé Volta Noire est l’un des principaux cours d’eau du Burkina. En 1997 un programme de recherches sur les « économies de production et les innovations technologiques » réunissait des chercheurs de l’université de Paris X Nanterre, puis de Sandiégo Caroline et de l’université de Ouagadougou. Après une interruption de deux ans ce programme a repris en 2004.

Objectifs et Méthode

Les questions relatives à la néolithisation en Afrique subsaharienne ont toujours soulevé des polémiques au sein des spécialistes. La question était encore plus cruciale au Burkina où peu d’études systématiques y avaient été consacrées. Ce programme devait alors nous permettre de caractériser le néolithique dans ses grades lignes et dans ses particularités relatives à la zone d’étude, son évolution et enfin le passage progressif de l’outillage lithique à celui en fer.  C’est ce qui justifiait le titre du programme : « Développement des économies de production et innovations techniques dans la boucle du Mouhoun »  

Nous avons alors préconisé une approche régionale, d’où la prospection d’un espace de 15  à 20 km autour de Douroula, à 25 km de Dédougou chef lieu de la province du Mouhoun

La caractérisation et la cartographie des différents types de site a été suivie de sondages ciblés. Il a ainsi été recueilli une importante quantité de vestiges de nature variable relatifs aux structures d’habitation, à la culture matérielle et au système économique.

Les résultats   

L’organisation des buttes anthropique suggère que leurs occupants vivaient en villages plus ou moins groupés, dont les plus petits avaient trois concessions et les plus grand 17. Dans un village les concessions étaient distantes de 150 m maximum les une des autres. La distance entre les villages variait de 2,5km à 5km.

Les villages étaient composés de cases circulaires construites en torchis et au sol damé aux gravillons ferrugineux. Le sol de la cours connaissait le même traitement. Certaines cours étaient pavées aux tessons de céramique.
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   Fig 19 et 20    KST4 fonds de maisons avec des réserves alimentaires dans les récipients

Certains villages, produisaient du fer, en témoignent les nombreuses structures de réduction et les mine d’extraction du fer.

Les mines sont des carrières à ciel ouvert ou des champs de puits. Les structures de réduction (fourneaux) sont creusées dans le sol sur environ 50cm, surmontés d’un mur en torchis, probablement de forme tronconique pouvant atteindre 2m de hauteur. Ces fourneaux fonctionnaient par induction directe. 

               Fig 21 et 22   TST 1 : fourneau de réduction du fer daté de 700 avant JC.  

De nombreux objets en fer (armes, outils et parures) attestent de la transformation du fer produit.

La céramique est abondante et variée du point de vue morphologique. L’impression à la roulette est la technique de décoration la plus utilisée. On retrouve également l’impression au peigne, dont le peigne pivotant, les cannelures et les incisions.

De nombreux restes organiques permettent d’apprécier le système économique fondé sur l’agriculture, l’élevage de gros, de petits ruminants et de volaille. La pêche et la cueillette complétaient ces ressources. 

L’outillage lithique comprend surtout du matériel de broyage. Mais quelques ateliers de débitage lamellaire et des haches polies témoignent d’une occupation de la zone à une période antérieure à celle de la généralisation du fer. A la lumière de plusieurs dates C14, les différents vestiges témoignent d’une  occupation de la zone entre 700 avant et 1300 après J.C.

Perspectives 

Ce programme qui a connu ne interruption, a repris en 2004. Ainsi un PHD  est en préparation par un étudiant de l’université de MICHIGAN. Par ailleurs dans le cadre d’un programme d’un programme local de développement, il est envisagé la mi n valeur des différentes structures trouvées en fouille et la construction d’un musé pour accueillir les différents vestiges prélevés ; Par ailleurs une étude historique et ethnographique de la région de Douroula devrait constituer des atouts pour un tourisme culturel.  

Conclusion

Ces chantiers que  nous venons de décrire, s’inscrivent tous dans le cadre de recherches fondamentale et de promotion de l’archéologie au Burkina. Ils sont surtout réalisés par les chercheurs de l’Université de Ouagadougou et plus précisément le Laboratoire d’Archéologie. Leur nombre, apparemment dérisoire, s’explique par le nombre très limité d’archéologues « officiels ». En effet la recherche archéologique ne se fait qu’au sein de l’université, les autres institutions en charge du patrimoine culturel, tel le ministère de la culture n’en faisant pas. Néanmoins notons que depuis que ce ministère en a en charge le tourisme, il est préconisé un inventaire des sites archéologiques. Il faut déplorer le manque de coordination inter institution en matière de recherche archéologique. Ainsi c’est près de deux ans après sont début d’exécution que le programme ECOPAS, qui a un volet archéologique dans la protection et la mise en valeur du Parc W a pris attache et de façon timide avec les archéologues burkinabè.

